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ENCORE LÀ ???

Les jours de la semaineDimanche : jour du Soleil QLundi : jour de la Lune WMardi : jour de Mars TMercredi : jour de Mercure EJeudi : jour de Jupiter YVendredi : jour de Vénus RSamedi : jour de Saturne USi vous souhaitez retrouver les nombreuses références de Théo, rendez-vous sur notre site www.livre-attitude.fr, à la rubrique Le carnet de Théo.


5OSome Velvet Morning, Primal Scream(featuring Kate Moss)2 septembre (dans la matinée)RETOUR À LANORMALDemain c’est la rentrée et je suis prête.Prête à retourner à NDS1 (Nicolas-de-Staël), mon très réputé et très exigeant lycée.Prête à me confronter à une nouvelle classe, de nouveaux profs et un nouvel ETP (Emploi du Temps Pourri).Plus que prête en réalité.Je suis même excitée.En effet, contre toute attente, depuis quelque temps, je pète carrément la forme.Incroyable mais vrai !Il faut surligner que contrairement à l’été dernier, j’ai pro-fité de mes méga-giga-grandes vacances pour me remettre de l’année écroulée. Et régler nombre des problèmes qui m’étaient tombés dessus lorsque celles-ci avaient débuté.Attention ! Je n’affirme pas non plus avoir surfé sur un long fleuve tranquille pendant tout l’été. N’empêche, quand j’y réfléchis, je suis forcée de constater que les choses n’au-raient pas pu mieux se dérouler.À une exception près : la tenue de mon carnet.1.Un petit glossaire des différents acronymes inventés par Théo (tomes 1,2 & 3 confondus) a été ajouté à la fin de ce roman.

Faute de temps (et de motivation, je dois bien l’avouer), j’ai décroché le 7 juil-let aka le JLPPA, le Jour Le Plus Pourri de l’Année. Or, depuis plus d’un an, je m’inspire des anecdotes que j’y note pour mon projet, un manga1 censé rela-ter la vie quotidienne d’une adolescente.Du coup, ce matin, je me suis levée un peu plus tôt. J’ai allumé mon ordi, lancé Word, ouvert mon fichier et recom-mencé à pianoter. Histoire de résumer en polices diverses et variées ces méga-giga-grandes vacances avant que ma mémoire ne flanche ou qu’un assortiment d’emmerdes in oopinées ne vienne me percuter.Sait-on jamais…1. Théo faisant, comme toujours, de nombreuses références à des mangas, des expressions japonaises, des jeux vidéo, un dictionnaire de ces termes (repérés par un astérisque lors de leur première utilisation) est disponible à la fin de ce roman. Cf. les tomes précédents pour les termes déjà utilisés.

OLong Time, CakeJuillet MÉGA-GIGA-GRANDES VACANCES :FLASH-BACK  SAISON 1

8Q 7 JUILLETRéveil pelucheuxÀ mon réveil, j’ai mis un certain temps à comprendre où j’étais. Ce n’est que lorsque j’ai aperçu Kyô endormi à mes côtés que j’ai réalisé que je me trouvais chez mon père.Mon sentimental de chat était blotti contre Drapsag, le nounours de Max que Domo-Kun m’avait offert pour mon anniversaire et que j’avais été contrainte et forcée d’empor-ter chez mon père pour cause de réaction disproportionnée de ma mère.JLPPA Le retourJ’ai attrapé mon portable. 11 heures. J’étais sidérée. Jamais je ne me lève aussi tard. Même en vacances.À la réflexion, ce n’était pas si surprenant. Je m’étais cou-chée à pas d’heure la veille au soir, terrassée par les événe-ments qui avaient laminé ma journée.Événement n° 1 : Désespérée de ne plus avoir de ses nou-velles depuis notre nuit romantico-ecchiesque, je m’étais rendue chez Sîn. Son barman de frère m’avait alors remis une enveloppe contenant un CD et une lettre dans laquelle mon MP (Musicos Préféré) m’expliquait qu’il était parti en tournée avec son groupe. Pour tout l’été.Événement n° 2 : À la fin de notre dîner en compagnie d’Adam et fils, ma mère m’avait appris qu’elle et son VM (Vieux Musicien) avaient décidé de s’instal-

9ler ensemble. Dans une maison. En banlieue pari-sienne. Traduction : nous devions une nouvelle fois déménager. À Perpette-les-Olivettes. Et dire que je venais juste de m’habituer au pab (Placard À Balais) qui m’avait été gracieusement alloué dans l’appar-tement de Domo-Kun, ma grand-mère maternelle, chez qui nous avions emménagé ma mère et moi l’été dernier. Après que mes parents étaient soudain convenus de divorcer.Événement n° 3 : Furieuse, je m’étais enfuie de chez Adam et avais été récupérer Kyô chez Domo-Kun avant de me réfugier chez mon père. Juste avant de me coucher, j’avais reçu un SMS improbable. Un inconnu au pseudonyme affligeant, le Fantôme, affirmait avoir trouvé mon calepin. Si je voulais le récupérer, je devais attendre ses instructions.Conséquence : Je m’étais écroulée sur mon lit. Tout habillée. Non sans avoir, au préalable, enclenché le mânâ môdo de mon portable. Histoire de ne plus être dérangée. Au propre comme au figuré. Serial-messages J’ai observé mon portable. Deux personnes avaient abandonné un message sur ma boîte vocale pendant ma – très longue – nuit.1. Ma très chère mère. Elle souhaitait « discuter avec moi ». Je les ai aussitôt effacés. Elle (virtuel-lement) et son message (réellement). Si elle croyait que j’allais la rappeler, elle rêvait.

10 2. Takeshi. Il me proposait de le retrouver ce soir à sa bou-tique (exceptionnellement ouverte aujourd’hui), à l’heure de la fermeture, pour sortir dîner. J’avais hâte de le voir. Et de lui parler. Son récent mutisme téléphonique et la mélancolie qui exsudait de ses derniers messages m’inquiétaient. Mais je me tri-cotais peut-être des idées…Vision fataleJe me suis dirigée d’un pas hésitant vers la salle de bains. Dès que j’ai aperçu mon reflet dans le miroir, j’ai réprimé un haut-le-cœur. J’avais une mine de déterrée, ma mèche avait profité de ma – très longue – nuit pour se plaquer sur mon crâne et dévoiler ma cicatrice et, horreur des cauchemars, je portais toujours l’improbable tee-shirt qu’Adam Junior m’avait refilé quand j’avais débarqué chez son père la veille au soir, les joues en feu, les che-veux hirsutes et dégoulinante de sueur.J’ai balancé l’objet du délit dans le panier à linge. Pas la peine de me précipiter pour le lui rendre. Maintenant que ma mère et son père avaient décidé de vivre ensemble, j’allais de toute façon être contrainte de me coltiner ce stupide Anglais jusqu’à ma majorité. Voire… l’éternité !RPG de secoursMa toilette expédiée, j’ai envoyé un SMS à Takeshi pour lui confirmer que je serais ravie de dîner avec lui ce soir et me suis lancée dans une partie de The Witcher 2.Histoire de chasser les sombres pensées qui voltigeaient dans ma tête depuis mon réveil.

11 Retrouvailles nipponesJ’ai franchi la porte de la boutique à 19 heures tapantes. Takeshi rangeait ses instru-ments de tatouage sur son chariot. Dès qu’il m’a vue, il a relevé la tête et m’a éclairée de son sourire.– Konbanwa 1, Hate-chan, m’a-t-il lancé.– Konbanwa , lui ai-je répondu en m’efforçant d’imiter son accent. – Le temps de me changer et je suis prêt.Je suis sortie pour ne pas le gêner pendant qu’il se prépa-rait. Ayant oublié de laisser un mot à mon père avant de par-tir, j’en ai profité pour lui envoyer un SMS afin de le prévenir que je risquais de rentrer tard. Et ce, bien que je ne sois pas certaine que, préoccupé comme il l’était, par ses dossiers en général et ses GC (Gros Clients) en particulier, mon Grand Avocat International de père ait remarqué que je m’étais installée chez lui.Quelques minutes plus tard, Takeshi m’a rejointe dehors. Il avait revêtu un kimono. Étrange. Hormis chez lui, je ne l’avais jamais vu porter de vêtements traditionnels. Il a attrapé son sac et un arbuste de bambou avant de refermer sa boutique.Nous avons marché côte à côte jusqu’à un petit restaurant japonais. Sans échanger un mot.Même si j’étais également étonnée qu’il ait décidé de man-ger japonais, lui qui m’avait affirmé qu’il préférait éviter puisque Angelo, son compagnon, ne cuisinait que ça, je n’ai rien osé dire. J’avais compris à son regard mélancolique et son silence éloquent qu’il avait quelque chose d’important à m’annoncer et ne voulais pas le brusquer.1. « Bonsoir ».

12 Dîner révélateurNous avons pris place à une table. Ne m’y connaissant pas vraiment en gastronomie nippone, j’ai laissé Takeshi choisir à ma place.Il a commandé plusieurs zensaïs en entrée et un sashimi pour deux comme plat principal. Il a attendu que la serveuse nous apporte notre seishû pour se lancer.– Voilà Hate-chan, si je t’ai demandé de m’accompagner ce soir et si j’ai commandé du seishû c’est parce que je voulais te parler de quelque chose d’important.Mon cœur s’est mis à tambouriner dans ma poitrine. Takeshi a avalé une gorgée de saké avant de reprendre.– Je suis désolé de ne pas t’avoir donné de nouvelles ces derniers temps. J’ai bien eu tes messages. Toutefois… je ne me sentais pas le courage de te rappeler… ni de t’expliquer… Il a plongé une nouvelle fois le nez dans son choko*. Avant de relever la tête. Quelques secondes plus tard.– Voilà… Je pense que tu t’en doutes depuis un moment mais Angelo est malade, m’a-t-il annoncé d’une voix fêlée.Je m’en doutais en effet. Lorsque j’avais rencontré pour la première fois le compagnon ailé de Takeshi le jour de son anniversaire, le 31 octobre dernier, ce sosie de Yasu m’avait déjà paru particulièrement maigre et pâle. J’avais alors pensé que c’était son style.Cependant, quand je l’avais revu en mai, il était devenu presque évanescent et Takeshi m’ayant appris que « la vie » l’avait contraint à quitter son travail…– C’est grave ? me suis-je enquise.– Oui.– Très ?– Oui.

13 – Il risque de… ai-je hésité.– Il a fait une rechute fin juin, a enchaîné Takeshi. Depuis il est à l’hôpital. Nous n’en savons pas plus pour l’instant.Je ne savais plus quoi dire. « Désolée » me semblait un mot trop léger pour exprimer ce que je ressentais. Une tristesse infinie. La serveuse a déposé nos zensaïs sur la table. J’ai saisi mes baguettes et réussi à attraper un morceau de tofu frit  que je me suis empressée d’avaler avant qu’il ne s’écroule sur mon menton.Takeshi a émis un petit rire avant de me lancer :– Sugoi 1, Hate-chan ! Tu es devenue une experte ès baguettes. Sûrement grâce à ta pra-tique assidue de la plume G. Alors ton projet, il avance ?Soulagée de pouvoir changer de sujet, je me suis empressée de lui raconter. Mes derniers déboires calepinesques et avancées mangakesques. Vœu graphiqueNotre repas achevé, Takeshi a extrait plusieurs crayons et deux délicats papiers colorés de son sac et les a posés sur la table.– Tu te demandes peut-être pourquoi je me suis habillé ainsi et pourquoi je t’ai emmenée dans un restaurant japonais ? a-t-il soufflé en me décochant un sourire malicieux. J’ai hoché la tête.1. Terme que l’on pourrait traduire par « waouh ! », « incroyable ! » ou « démentiel ! ». Il est très souvent utilisé par les Japonais pour marquer leur enthousiasme. 

14 – Nous sommes le 7 juillet au soir, soit la sep-tième nuit du septième mois* lunaire. Aujourd’hui, au Japon, on célèbre le Tanabata*, la fête des étoiles, m’a-t-il expliqué. Chaque Japonais revêt un yukata* et inscrit son souhait sur un tanzaku, une petite carte verti-cale comme celles que je viens de poser sur la table. Ensuite, on les accroche à un bambou. Vers minuit, on jette l’arbuste dans un fleuve pour que les vœux se réalisent.Sur ces mots, Takeshi a attrapé un crayon et un tanzaku rouge afin d’y écrire son vœu. Je l’ai imité. Avec un temps de retard. J’avais tant de vœux à formuler que je ne savais pas lequel choisir. J’ai pris le temps de réfléchir avant de le dessiner.Mon vœu tracé, j’ai replié mon papier et nous avons cha-cun accroché notre tanzaku à une feuille de l’arbuste qu’il avait apporté.Complicité muetteNous avons marché jusqu’au pont des Arts et attendu que minuit survienne.Quand la montre à gousset de Takeshi a affiché l’heure magique, nous avons jeté l’arbuste dans la Seine.Après que ce dernier a eu disparu dans le fleuve, Takeshi m’a serrée dans ses bras et nous nous sommes séparés.Jamais je ne m’étais sentie aussi proche de lui. Au point d’oublier de le remercier. Pour ce moment d’inti-mité. Pour ce délicieux dîner. Pour ces vœux partagés. 

15 Je n’étais pas inquiète cependant.Takeshi savait lire mes silences.Et moi les siens.W 8 JUILLETPartage musicalSur le chemin du retour, mon portable a bipé. Sîn m’avait envoyé un SMS. Pour s’excuser de ne pas avoir pu me recou-vrir de baisers avant de partir ni m’écrire avant. Même si leur tournée se passait bien, je lui manquais et il avait hâte de me retrouver en septembre. Pour finir, il me promettait de m’écrire le plus souvent possible.Le sentiment de colère et de frustration qui m’avait sub-mergée lorsque j’avais lu sa lettre s’était évanoui et je me suis empressée de lui répondre.Grâce à Adam, j’avais compris que, pour certains musiciens, leur passion passe avant tout. Je le concevais d’autant plus aisément que je ressentais la même chose. Version manga. J’étais prête à l’attendre. Et à le partager. Avec sa guitare.Terrain minéJ’ai tourné la clé dans la serrure le plus doucement pos-sible pour ne pas réveiller mon père. Peine perdue. La porte du salon était grande ouverte et la lumière allumée.– Théodora, enfin, a-t-il grogné dès que j’ai eu posé une basket dans la pièce. On t’attend depuis des heures !ur 

16 Qu’est-ce que c’était encore que ce délire ? Non seulement je l’avais prévenu que je passais la soirée dehors, mais il était rarissime que mon père surveille mes allées et venues. En général, il avait des choses plus intéressantes à perpétrer, peaufiner des dossiers par exemple.Alors que je m’apprêtais à répli-quer, son regard s’est détourné. Je l’ai suivi. Ma mère était là. Assise dans un fauteuil. J’ai soupiré et pris place sur le canapé. La soirée promettait d’être longue.Très longue.Trêve de discussion– Ma chérie, a lancé ma mère d’une voix fluette. Je t’attendais. Au moins le ton était clair. Elle était embarrassée. Par ce qui s’était passé hier. Il y avait de quoi.Mes parents avaient mis plus de vingt ans à se séparer et en l’espace de neuf mois ma mère avait réussi à tomber amoureuse d’un parfait inconnu et avait décidé de vivre avec lui. Et moi. N’importe quoi !D’habitude, paraît-il (je n’y connais rien moi en histoires d’amour alors celles des vieux), les parents divorcés dila-pident pas mal de temps avant de franchir le pas. Une nou-velle fois. Mais ma mère n’étant pas normale…– J’ai bien compris hier soir que tu avais des difficul-tés à accepter qu’Adam et moi nous installions ensemble, a-t-elle commencé.e e

17 J’ai observé mon père à la dérobée. Le stoïcisme fait divorcé. À moins qu’il n’ait été au courant. Depuis longtemps. – Je t’avoue que je n’avais pas imaginé que cette nouvelle puisse te bouleverser à ce point. On avait déjà parlé d’Adam toutes les deux et j’avais cru deviner que tu l’appréciais.En effet. Dès notre première rencontre, Adam m’avait plu. Ce VM de quarante ans plutôt pas mal (visage régulier, cheveux poivre et sel, yeux anthracite) dégageait une sorte de sérénité détachée et semblait un peu barré. Quand il lui arrivait de parler, il parsemait ses phrases d’expressions improbables. Il souriait avec parcimonie et ne s’immisçait jamais dans la vie des autres. La mienne en particulier. Son fils par contre…– Ce n’est pas lui le problème, l’ai-je coupée.– Ah bon ? Quel est le problème alors ?Je ne le savais pas vraiment. Je n’avais juste pas envie de déménager. Ni de bouleverser mes nouvelles habitudes. Ni de me coltiner Adam Junior à intervalles irréguliers. Surtout j’étais furieuse que personne n’ait cru bon solliciter mon avis avant de prendre une décision aussi importante. Même si je n’en avais aucun.– En plus, je croyais que tu n’en pouvais plus de séjourner dans un « placard à balais » et qu’habiter dans une maison te manquait, a poursuivi ma mère.– Pas à Pétaouchnok, ai-je maugréé.Ma mère a soupiré.– Je te comprends. Moi aussi je préférerais vivre à Paris, a-t-elle admis. Toutefois c’est impossible. Nous n’en avons pas les moyens.Je savais qu’elle avait raison. Adam et elle gagnaient bien leur vie. Mais de là à pouvoir s’offrir un hôtel particulier en plein cœur de Paris…

18 – Je trouve que tu aurais pu m’en parler avant. Seule à seule, ai-je fini par lâcher.Ma mère a réfléchi avant d’admettre :– Tu as raison. Je suis désolée. J’aurais dû en discuter avec toi. Je te présente mes excuses.– Hum…– Nous allons visiter plusieurs maisons avec Adam mardi prochain. Tu pourrais nous accompagner. Enfin si tu en as envie. – Hum…– En tout cas, je te promets de ne pas décider sans toi cette fois, a-t-elle ajouté.J’ai souri. Ma mère aussi. Elle semblait soulagée. Comme si un poids venait de sauter de ses délicates épaules pour s’écraser sur le parquet. À mes pieds.– Bon, tout va bien alors, a conclu mon père en se levant.Visiblement il avait hâte de s’en retourner à ses dossiers.J’ai hoché la tête. J’étais sidérée. Que se passait-il ? Étais-je en train de virer raisonnable ? Adulte ? Pitié !Y 11 JUILLETEmbarras des choixJ’étudiais avec attention la fiche-navette que Trivial Pursuit alias Wallowski, le pro-viseur de notre fameux lycée à la réputa-tion internationaaaaale (ses délires, pas les miens), nous avait remise avant les vacances. Nous étions censés la déposer au plus tard le 13 juillet après y avoir inscrit nos choix d’options. 

19 J’avais déjà passé un temps infini en mai dernier à remplir ma fiche d’orientation alors choisir un enseignement obliga-toire et un voire deux enseignements facultatifs…J’hésitais à téléphoner à Charlie pour bénéficier de son avis. J’ai vite abandonné l’idée. Non seulement ma nou-velle « amie » (si on peut qualifier ainsi quelqu’un qui refuse obstinément de vous parler de sa vie) avait choisi une première S, avait une passion désastreuse pour les matières scientifiques et des rêves d’avia-trice mais, ainsi que je l’avais constaté fin juin, son numéro de portable n’était plus attribué.J’ai également pensé à appeler Vlad alias Gôda mais je n’avais pas son numéro. En plus, il avait sûrement décidé lui aussi d’intégrer une première S.Il ne me restait plus qu’une option (désespérée) : mon cancre de meilleur ami.Esprits parallèlesJ’en étais là de mes réflexions quand mon portable a retenti. J’ai vérifié le nom de l’appelant avant de décrocher. Sammy. Les grands esprits…– Hello, Sam.– Coucou, Théo. Comment va ?– Ça peut aller. J’allais justement t’appeler. Je suis en train de me prendre la tête sur mes choix de matières pour l’année prochaine.– Tu n’as toujours pas rendu ta fiche-navette ? s’est étonné mon meilleur ami. – Ben non. Le proviseur nous a donné jusqu’au 13 juillet.– Eh ben dis donc, ils sont cool dans ton lycée !

20 Pas le premier, ni le dernier, adjectif qui sautait dans mon esprit quand je pensais audit lycée.– Tu as opté pour quoi, toi ? me suis-je enquise.Vu que lui, visiblement, avait déjà commis ses choix.– Comme enseignement facultatif, j’ai pris théâtre et, comme enseignement obligatoire, arts du cirque.– Arts du cirque ! me suis-je écriée.J’étais sciée. Sam déteste le sport. Sous toutes ses formes. Et pour cause, il est nul. Or qui choisissait « arts du cirque » subirait des cours de gym, de trapèze, de funambulisme, j’en passe et des plus physiques.– Option clown, a-t-il précisé en gloussant.Tout s’expliquait. Ou presque. Il apprendrait quoi en cours de clown ? À marcher avec des pompes démesurées sans se vautrer ? À fixer un stupide postiche rouge sur son nez ? À extraire des fleurs en plas-tique d’un parapluie suranné ? J’ai préféré ne pas insister. D’autant plus que je subodorais qu’il n’avait pas encore partagé cette informa-tion avec le reste de son entourage. Sa mère en particu-lier. Je n’osais pas imaginer la réaction d’Inukaï quand elle apprendrait l’atroce vérité : son fils cadet était en train de lui échapper. Totalement !– Les nouvelles sinon ? a-t-il enchaîné.– Rien de particulier. Enfin, sauf que je risque de démé-nager d’ici la rentrée.– Encore !– Je t’l’fais pas dire. Ma mère a rencontré quelqu’un et décidé de s’installer avec lui. Et moi. Dans une maison. En banlieue. – Eh ben dis donc…

21 Décidément, c’était l’expression de l’été.– Et toi ? Les news ?– Moi je reste dans mon internat l’année prochaine. Les profs sont géniaux et mes camarades top sympas…Un an après, il était toujours en plein déni. Hallucinant !– Enfin si je t’appelle, c’est parce que je voulais t’embras-ser avant de partir. Demain. À Oxford.– Tu retournes à Oxford ?– Ouais, ouais.Mais que lui arrivait-il ? Option clown + vacances stu-dieuses. Il était tombé sur la tête ou quoi ?– C’est le seul moyen que nous avons trouvé Eugénie et moi pour passer nos vacances ensemble sans mettre la puce à l’oreille de nos parents, m’a-t-il avoué. Enfin de ma mère… Les parents d’Eugénie sont au courant.Quoi !– Tu veux qu’on aille boire un pot ? lui ai-je alors proposé.– Je n’ai pas le temps. Je dois préparer ma valise. Dès mon retour fin août, je te téléphone. Tu pars, toi, cet été ?– Heu non… ai-je hésité. Enfin… mes parents semblent croire que je vais aller perdre quinze jours chez mes grands-parents paternels en août mais j’entends bien trouver une solu-tion d’ici là. Pour y échapper.– Et passer du temps avec ton amoureux, j’imagine ? a-t-il tenté. – Il s’est barré pour tout l’été, ai-je aussitôt répliqué, histoire d’éluder rapi-dement le sujet.Je n’avais aucune envie de parler de Sîn. Sam a eu la déli-catesse de ne pas insister.

22 – Ben bon courage alors, a-t-il soufflé.J’en aurais besoin. J’avais une nouvelle fois zappé cette histoire de vacances « grand-parentales » et n’avais donc pas encore fomenté de plan B.– Je t’écrirai, m’a-t-il promis.J’ai frémi. À l’idée de recevoir une nouvelle flopée de cartes postales affligeantes. Celles sous lesquelles mon otomen de meilleur ami me noyait chaque été. Soudain j’ai réalisé que, si ça se trouve, il choisissait à dessein les plus niaiseuses du marché. Pour se marrer. À mes frais. Comme tout bon clown qui se suspecte.– Gros bisous et bonnes vacances, a-t-il lâché.– Toi aussi !Sam a raccroché. Non sans avoir au préalable bisouté son combiné. Ainsi qu’à l’accoutumée.La croix et les matièresJ’ai repris ma fiche-navette là où je l’avais abandonnée. Soit nulle part.Après réflexion, j’ai décidé de me la jouer raisonnable. J’ai choisi anglais, une de mes matières favorites, version renforcée, comme enseignement obligatoire et opté pour latin comme enseignement facultatif. J’ai hésité à y ajou-ter l’option « atelier artistique » mais j’ai préféré renoncer. Autant conserver du temps pour travailler chez moi sur mon projet plutôt qu’étudier d’antiques tableaux, cloîtrée dans une salle surchauffée.Cette mauvaise chose de timbrée, je m’apprêtais à sortir la jeter dans une boîte aux lettres quand mon portable a bipé. J’ai ouvert la petite enveloppe. Le Fantôme. Enfin !

23 Il me donnait rendez-vous dans deux jours à 16 heures tapantes en haut du Sacré-Cœur. Si je souhaitais récupérer mon calepin, je n’avais d’autre choix que de lui obéir.Malgré moi.U 13 JUILLETRencontre au sommetJe suis descendue au métro Abbesses et ai marché jusqu’au pied de la butte Montmartre. Plutôt que de prendre le funiculaire pour accéder au Sacré-Cœur, j’ai décidé de gravir les marches une à une. Miss Sport Incarnée.Arrivée au milieu, je me suis arrêtée pour reprendre mon souffle. J’ai relevé la tête. J’ai aussitôt reconnu la silhouette penchée sur la balustrade. Corps longiligne, peau pâle, cheveux noirs mi-longs. Même si j’étais incapable (absence de lunettes oblige) de distin-guer son visage, j’étais certaine qu’Adam Junior m’observait, un petit sourire exaspérant collé aux lèvres.Dès que j’ai atteint le sommet, je me suis pré-cipitée vers lui.– T’es débile ou quoi ? Pourquoi tu ne m’as pas télé-phoné pour me rendre mon calepin plutôt que de me forcer à me déplacer jusqu’ici pour le récupérer ?– Bonjour à toi aussi, a-t-il ironisé en me recouvrant de son petit sourire exaspérant (à se demander si je ne serais pas un peu médium sur les bords).

24 J’ai refusé de céder à son ton enjoué.– C’est quoi ce délire ? Les SMS, le pseudo, ce rendez-vous… ai-je continué.Adam Junior a soupiré avant de m’expliquer :– Primo, je voulais me venger. On ne peut pas dire que tu aies fourni beaucoup d’efforts pour être sympa avec moi depuis que nous nous sommes rencontrés.J’ai levé les yeux au ciel.– En plus c’est facile, tu t’énerves pour un rien.Je me suis mordu la langue pour retenir une réplique assassine. – Deuzio, j’avais envie de te parler, a-t-il poursuivi. Sans que tu t’enfuies ou que tu cherches à m’éviter.– Je ne t’évite pas, ai-je rétorqué.– Ah bon ? Et ton rendez-vous inopiné alors qu’on devait déjeuner ensemble en avril ? Et ton départ précipité avec ton mec quelques semaines plus tard ? Et ta fuite de chez mon père samedi dernier ?J’ai essayé de prendre un air innocent et étonné. Raté.– Drop it ! m’a balancé Adam Junior en ricanant. On lit sur ton visage le moindre de tes sentiments. T’es pas vraiment Miss Pokerface, tu sais.J’ai froncé les sour-cils. Charlie avait déjà utilisé cette expression pour par-ler de moi. Un jour, il faudrait que je pense à m’exercer. Dans un miroir. Histoire de remédier à ce problème. 

25 – D’ailleurs si tu ne t’enfuyais pas à chaque fois que je tente de t’adresser la parole, tu l’aurais récupéré depuis long-temps ton calepin. Je l’ai trouvé par terre dans la salle de bains après notre dîner. J’avais prévu de te le rendre avant votre départ mais comme tu t’es jetée dehors sans daigner me répondre lorsque j’ai osé te demander où tu allais, j’ai préféré laisser tomber.J’étais un peu embêtée. Je me suis donc contentée de la boucler. – Je ne sais pas si c’est moi qui te déplais ou si c’est mon père ou le fait qu’il sorte avec ta mère… Enfin, bref, une fois en possession de ton calepin, je me suis dit que ça valait peut-être le coup de m’en servir pour tenter de briser la glace, a-t-il conclu.J’ai continué à jouer les muettes. Adam Junior a soupiré, sorti mon calepin de son sac à dos et me l’a tendu.– Le voilà, ton précieux calepin, a-t-il cédé. Tu peux te barrer en courant maintenant…Mon calepin récupéré, je m’apprêtais à repartir quand un soupçon m’a submergée.– Tu as regardé dedans ? l’ai-je interrogé.– Sincèrement ?– Non. Insincèrement, me suis-je agacée.– Non, a-t-il affirmé.– Non quoi ? ai-je insisté.– Non, insincèrement, je n’ai pas regardé les croquis qui se trouvaient dans ton sketch-book.J’ai tenté de réprimer un sourire. Leandro avait raison. Ce type avait le sens de la répartie. Et de l’humour. Difficile d’y résister. – Et tu en as pensé quoi ? Insincèrement of course, ai-je précisé en souriant malgré moi.

26 – À chier ! m’a-t-il renvoyé en me retournant mon sourire.– Merci !– De rien !Nous avons éclaté de rire. De concert. Le temps de reprendre haleine, j’ai repensé à la remarque que Sîn m’avait faite en juin dernier lorsque nous avions parlé de mes dessins.– De toute façon, tu n’y connais rien en mangas, ai-je affirmé. – Primo, c’est faux. J’ai lu tous ceux que tu m’avais conseillés pour mon devoir de littérature anglaise. Ma prof a failli en avoir une attaque by the way. Deuzio, pas besoin de connaître quelqu’un ou quelque chose pour être séduit et l’apprécier.Je l’ai observé, interloquée.– Le coup de foudre artistique, ça existe, a-t-il soufflé.Sur ces mots, il a plongé le nez dans son sac à dos et en a extrait un énorme appareil photo. Je l’ai aussitôt reconnu. Il s’agissait de celui que tenait le type qui m’avait foncé dessus et avait manqué noyer mon bloc dans le caniveau, l’année dernière, alors que je me rendais à la boutique de Takeshi. J’avais oublié le visage du mec. Pas l’engin.Julian avait raison depuis le début. Nous nous étions déjà rencontrés.– Tu avais raison, ai-je lâché.– Je sais.– Depuis quand ?Julian m’a renvoyé un regard étonné.– Depuis quand sais-tu que nous nous étions déjà croisés pas loin d’ici ? lui ai-je traduit.– Depuis longtemps.

27 – Pourquoi tu ne m’as rien dit ?– Vu la tête que tu as tirée la fois où j’ai osé suggérer que nous nous étions déjà rencontrés, j’ai préféré ne pas insis-ter. Tu me prenais déjà pour un fou. Pas la peine d’aggraver mon cas.Je me suis accoudée à la balustrade pour ne pas avoir à le regarder. J’étais suffisamment troublée.Julian en a profité pour poser son appareil sur le rebord et le tripoter.– Tu fais quoi ? me suis-je enquise.– Je chasse les souvenirs.Baby stepsQuatre mille déclenchements et chan-gements de péloches plus tard, Julian m’a lancé :– J’ai remarqué qu’il n’y avait pas beaucoup de décors dans tes dessins.J’étais sidérée. Il les avait étudiés. Vraiment. – Tu as du mal à les dessiner ?J’ai hésité à lui avouer la vérité. Avant de m’y résoudre. Au point où on en était.– Yep ! ai-je fini par lâcher.– Je m’en doutais. Du coup, j’ai eu une idée. Pourquoi ne prendrais-tu pas des photos des lieux et des décors dont tu as besoin avec ton portable ? Ou un compact numérique ? Vu ton talent, je suis certain qu’avec l’image sous les yeux, tu serais capable de reproduire n’importe quelle scène sans difficulté. Pas mal d’illustrateurs font ça. Enfin, je crois… a-t-il hésité.J’ai hoché la tête sans lui répondre. Il n’avait pas tort.

28 La seule fois où j’étais parvenue à croquer un décor digne de ce nom, c’était en mai dernier, quand je m’étais rendue sur la tombe de mon frère aîné. Et la raison était évidente. Je l’avais sous les yeux.– Bon, c’est pas tout ça mais je dois rentrer, m’a-t-il lancé en rangeant son appareil dans son sac.– On rentre ensemble ? lui ai-je proposé.– Heu… Quand je parlais de rentrer, je pensais à chez moi. En Angleterre. Mon train part dans deux heures.J’ai alors remarqué la valise à roulettes qui reposait à ses pieds. – Je reviens fin août. Pour vous aider à déménager. En espérant que nos parents auront trouvé une maison d’ici là… a-t-il rigolé.Julian s’est penché vers moi pour m’embrasser avant d’attra-per sa valise. Au moment où il se détournait une dernière fois pour me saluer, j’ai réalisé qu’il avait des yeux magnifiques.Ambrés. Comme ceux de mon frère rêvé.Je ne m’en étais jamais rendu compte.Réflexions métropolitainesQu’est-ce que Julian est par rapport à moi ?Un frère ? Non. Nous n’avons pas de liens de sang et n’avons pas été élevés ensemble.Un ami ? Un peu tôt pour l’espérer.Un faux frère ? Beurk.Non. Julian est Julian. Le fils de l’amoureux de ma mère. Un Anglais siphonné et touchant que je risque d’ici peu de croiser à intervalles irréguliers et que je commence à appré-cier. Point barre. Et c’est déjà pas mal.

29 Q 14 JUILLETBouffée mangakesqueCe matin quand je me suis réveillée, j’étais grave motivée. Je ne sais pas si ce soudain sursaut artistique était lié à ma discussion avec Julian mais à peine avais-je ouvert les yeux que je mourais d’envie de me remettre à mon projet.Première étape : mon séquencier. Ensorcelée J’ai décidé d’imprimer les premières pages de mon carnet. Au bout de trois, mon impri-mante a stoppé net et m’a signifié (petit symbole sursautant de façon hystérique sur mon écran à l’appui) qu’elle était en rupture d’encre noire.Évidemment je n’avais aucune cartouche de rab. Évidemment les magasins étaient fermés.Le petit yôkai des jours fériés avait encore frappé !Vengeance animéePour l’oublier, j’ai lancé le premier épisode de Karas *. Dès les premières secondes, j’étais total accro. Non seule-ment les chara-designs et les graphismes étaient époustou-flants mais il était grave détendant de contempler plusieurs yôkais se faire rétamer en anime et en 2D !

30 T 16 JUILLETSonges immobiliersAprès avoir visité plusieurs maisons :> insolites (chambre dans la cave, W-C dans le jardin),> au charme désuet (sans eau courante, avec chauffage au feu de bois et aération involontaire dans le toit),> et ultramodernes (dont un hangar de 600 m2 en béton armé et un entrepôt sans cloisons),nous avons découvert la maison de nos rêves. Des miens en particulier.Dès que je suis montée dans le grenier, j’ai su que je l’avais trouvée. Pièce à convictionLa pièce était immense, agrémentée de deux larges fenêtres et d’un vasistas par lequel on pouvait contempler le ciel. J’ai aussitôt visualisé ce qu’elle donnerait une fois amé-nagée avec un lit double, un bureau inclinable, des placards, une bibliothèque et un grand écran. Une chambre-atelier parfaite. Un rêve de mangaka devenu réalité.Adam et ma mère semblaient aussi extatiques que moi. Cette maison en pierre de taille était ravissante et ne nécessi-tait que peu de travaux pour être habitable. Surtout, elle pos-sédait un garage attenant dans lequel Adam a tout de suite envisagé d’installer son studio, et trois chambres. Une pour eux deux, une pour Julian et une pour le piano à queue de ma mère.Seuls bémols à cette partition commune : elle était située en banlieue parisienne, soit à 4 000 km en RER de NDS, et la maison d’en face appartenait à des cinglés. J’en veux pour preuve l’armée de nains qui envahissait leur jardin.

31 Mais bon, il faut parfois savoir relativiser.Pour son Art.R 19 JUILLETTipping PointYes !Les anciens proprios de la sublime maison que nous avons visitée mardi ont accepté l’offre de ma mère et d’Adam. Pressés de déménager, ils sont convenus de signer rapidement le contrat. D’après ma mère, nous devrions pouvoir nous y installer fin août.Yes au carré !Un dîner presque parfaitPour fêter l’événement, nous avons dîné chez Adam. Ainsi qu’à l’accoutumée, le repas était à se damner.Plus j’apprends à le connaître, plus j’apprécie ce type. Non seulement il est la délicatesse incarnée, partage nombre de mes idées, immobilières en particulier, mais il cuisine comme un dieu. Soi-délirant que ses talents de musicien l’y aideraient. Ayant plusieurs fois subi les créations culinaires de ma pianiste de mère, j’ai des doutes. Colossaux. Je m’apprêtais à entamer ma part de la déli-cieuse tarte à l’orange qu’il avait concoctée quand ma mère a lancé :– J’ai eu ta grand-mère au téléphone ce matin.

32 – Hum… ai-je marmonné en pensant que Domo-Kun avait dû l’appeler d’un énième pays ensoleillé pour discutailler bronzette et sable chaud.– Ta grand-mère paternelle, a-t-elle précisé.J’ai relevé la tête d’un air méfiant.– Elle voulait savoir quand tu comptais les rejoindre à Biarritz.– Jamais, ai-je affirmé en replongeant le nez dans ma tarte.– Théodora, voyons, a soufflé ma mère. Nous en avons déjà parlé.– Non. Nous n’en avons pas parlé. Papa et toi avez décidé, sans daigner me consulter encore une fois, que je perdrais une partie de mon mois d’août chez Vacherin et Sonotone. Sauf que je ne suis pas d’accord, moi. Je préfère rester ici, ai-je rétorqué.– Mais enfin ma chérie, tu sais bien que l’appartement d’Adam n’est pas assez grand pour nous accueillir toutes les deux. Quant à notre nouvelle maison, les travaux ne seront jamais finis avant la mi-août…– Je resterai chez mamie, me suis-je entêtée.Ma mère a soupiré.– Tu es trop jeune pour vivre seule. En plus, Adam et moi avons prévu de partir une semaine en août. Au festival de La Roque d’Anthéron.Je n’ai pas relevé.– Cela te ferait du bien de prendre un peu l’air. Tu n’es pas partie une seule fois cette année, a-t-elle poursuivi.Soudain, une idée salvatrice a germé dans mon esprit.– Et Kyô ? Qui le gardera ? Vacherin ne peut pas le suppor-ter. Et réciproquement, ai-je affabulé.– Il pourrait venir avec nous, a suggéré Adam. J’adore les chats et je suis certain qu’on trouvera un hôtel qui les accepte.

33 Et dire que je commençais à l’apprécier. Ce traître.– Bon, a capitulé ma mère. Si tu as une autre idée, je suis d’accord pour en discuter. Mais il est hors de question que tu restes enfermée à Paris toutes les vacances. Si tu ne trouves rien de mieux, tu partiras chez tes grands-parents.J’étais sur le point de protester quand elle a ajouté d’un ton ferme :– Ce n’est pas négociable !Je n’ai pas insisté. Ma mère agit rarement comme une MN (Mère Normale). Toutefois, quand ça lui arrive, mieux vaut ne pas moufter. Elle est capable de se buter. Autant feindre de prendre les choses avec sérénité et tenter de me dégoter un plan B. Vite fait.U 20 JUILLETRedistribution J’étais allongée sur mon lit. Je parcourais le premier tome de Dolls *. Parvenue au moment où Tôdô Usaki* rendait visite à son frère jumeau à l’hôpital, j’ai repensé à Takeshi.Je n’avais eu aucune nouvelle de lui depuis notre dîner. Ni d’Angelo. Je n’avais pas osé lui téléphoner pour lui proposer de l’accompagner voir ce dernier. Je n’étais pas certaine qu’ils en aient envie. Ni d’en avoir le courage. Mais pourquoi ne pas lui proposer autre chose ? Histoire de l’aider à se changer les idées. Jusqu’à présent, c’était toujours lui qui s’était occupé de moi, lui qui m’avait encoura-gée, lui qui m’avait remonté le moral. Il était peut-être temps d’inverser les rôles.

34 En plus, j’avais une idée. Je mourais d’envie d’aller voir Tofu Kozo *. J’ai consulté le site du vieux ciné qui jouxtait sa bou-tique. Une séance était programmée dimanche. À 15 heures.L’occasion rêvée.Proposition animéeÀ peine avais-je appuyé sur la touche verte qu’une déli-cieuse voix grave me lançait :– Moshi, moshi1 !– Takeshi ? Heu bonjour, c’est Théo.– Hate-chan ! Comment vas-tu ? s’est-il écrié d’un ton enjoué. – Heu, très bien, et vous ?– Genki dess2.– Et… Angelo ? ai-je hésité.– Ça peut aller, a-t-il murmuré d’une voix sourde.J’ai rapidement dissipé le silence pesant qui risquait de nous ensevelir en lui proposant :– Je voulais savoir si ça vous tenterait d’aller voir Tofu Kozo avec moi demain après-midi. Il passe à 15 heures dans le cinéma à côté de votre boutique. – Oh oui, j’en ai entendu parler. Une his-toire de yôkais, je crois.– En effet, ai-je confirmé. 1. « Allô, allô ».2. « Je vais bien ».

35 – Avec grand plaisir, Hate-chan. Cela me permettra de me changer un peu les idées.– Super ! Alors rendez-vous à 14 h 30 devant le ciné.– C’est noté.– Je vous embrasse.– Moi aussi. À demain, Hate-chan, a-t-il conclu.Q 21 JUILLETPartage cinématographiqueJ’ai adoré. Tout. L’histoire. L’ambiance. Les chara-designs. La musique. Notamment la chanson-thème interprétée par le groupe SCANDAL*. Takeshi aussi.Je n’avais qu’un regret : que Leandro soit parti avec Mam (Mon Autre Mère), alias Rosario, au Portugal. Je suis sûre qu’il aurait adoré. Enfin… ce n’est que partie remise. Dès que cet anime sortira en DVD, je compte bien l’acheter.En plus, ce dernier m’a permis de reparler de ma malédic-tion des jours fériés avec mon senseï préféré. Il m’a promis de chercher une solution pour me débarrasser du facétieux yôkai qui s’amuse à me hanter.Au moment de me quitter, Takeshi m’a remis la brochure d’une école de mangakas dont il pensait qu’elle serait sus-ceptible de m’intéresser.Y a pas à tergiverser, cet homme navigue dans mes pensées. Plan BJ’ai étudié la brochure de l’IGC, aka l’International Graphic Center , pendant mon trajet de retour.

36 Cette école spécialisée en « mangas et arts graphiques » et liée à la fameuse Central Saint Martins à Londres possédait, dans plusieurs villes européennes (dont Paris), des antennes qui proposaient des stages d’été.Arrivée à ma station, mon plan B était bouclé.À vos marqueurs, prête…Une demi-heure plus tard, après avoir pris rendez-vous avec la directrice de l’IGC parisien, j’ai ouvert mon calepin et me suis lancée.Histoire de balancer toutes les chances de mon côté.R 26 JUILLET… lancée…Raté ! Si la directrice de l’IGC-Paris, le portrait craché d’Inte-gra*, la chef de l’organisation Hellsing*, m’a félicitée pour les qualités de mes dessins, elle m’a appris qu’il était trop tard pour espérer suivre un stage chez eux cet été. Ils étaient déjà tous bookés.– En général, il est préférable de s’inscrire en juin, m’a-t-elle expliqué.Alors que je m’apprêtais à me lever pour partir, elle m’a demandé :– Et après le bac, vous envisagez de suivre quel type de cursus ?Je l’ai observée d’un air niais (enfin je crois). Je n’en avais aucune idée. Elle a dû s’en douter car elle a précisé :

37 – Si je vous pose cette question, c’est parce que vous me semblez particulièrement douée et motivée et que l’IGC, à Londres, propose un cursus de quatre ans après le bac pour devenir mangaka ou graphiste.Elle a farfouillé dans ses papiers et en a extrait une brochure. – Si de nombreux cours ont pour thème les mangas et les animes, les étudiants suivent aussi des cours de littérature contemporaine, d’informatique, d’économie, de marketing, de droit… et de japonais, a-t-elle poursuivi. Ce diplôme est reconnu par la France. On y entre sur concours mais le dos-sier scolaire compte pour 50 %.Elle m’a adressé un regard scrutateur. J’ai hoché la tête pour l’inviter à continuer.– Bien sûr, vous devez également passer un entretien, en anglais, au cours duquel les membres du jury étudient votre book. Votre calepin est parfait pour solliciter un stage mais pour espérer intégrer notre école, il est préférable de présenter un book un peu plus consistant. Avec des croquis de décors et quelques planches, j’entends, a-t-elle conclu en me décochant un clin d’œil.J’ai attrapé la brochure qu’elle me tendait et l’ai saluée.Avant de m’éclipser.… touchée…Pourquoi pas ? ai-je pensé une fois de retour dans ma chambre en survolant cette nouvelle brochure même si je n’étais pas certaine que mes parents, mon élitiste de père en particulier, soient emballés par l’idée de me voir poursuivre un cursus de ce type. Enfin… j’avais encore le temps. Deux ans précisément.

Question vacances, par contre, mon temps était compté. J’avais intérêt à trouver fissa un plan C. Problème : je n’avais plus la moindre idée.Demeurer chez mon père en lui promettant de ne pas le déranger ? Pas sûr que ça fonctionne. Toutefois ça ne coûtait rien d’essayer.Q 28 JUILLET… coulée !Encore raté ! Mon père m’a expliqué que je ne pouvais pas rester chez lui début août. Persuadé que je partais chez ses parents, il avait accepté d’héberger un collègue. Dans ma chambre. Je me suis retenue pour ne pas hurler. Non seulement j’al-lais devoir subir quinze jours durant une grand-mère givrée et un grand-père sourdingue mais, pendant ce temps, un inconnu dormirait dans mon lit.Je me suis couchée, effondrée. Même le SMS débordant de baisers que Sîn m’a envoyé n’a pas réussi à me remonter le moral. Ou presque.
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